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L'évolution de s systèmes ag raires se ree r es t liée aux d ynam iqu es
du pe uplement : densi fication de la po pul ation dans le Sine ,
ex pansion géographique de l'ethnie , no tammen t vers les Te rres
neu ves , mais aussi, de plus en plus, émigratio n urbaine ,

L'observ ati on et les enq uêtes cond uites il la fin des années qua tre­
vingt se s itue nt esse ntielleme nt sur les terrains ruraux, mais e lles
ne reprod uisent pas simplemen t un d ispositif plus an cien . Elles
concern ent des nive aux variés : niveaux " emboîtés " q ue so nt la
placette d'obse rvation du peu plement v<gdal, .l a parcelle, l'unité
de production fam iliale, les terroirs lignager et villageo is, la com­
munauté rurale ; o rganisations " tran sverses " éga lement, allant de
l'individ u au lignage (segme nts de patril igna ges et de matrili­
gna ges, classes d 'âge , grou pes statutaires ).

La séc he resse climatique a marq ué profondément la période : une
séche resse prolong ée qui a , dep uis le déb ut des années soixan te­
dix , affecté l'ensemble de s rég ions sahé lie nnes et soudaniennes.
Rapp elo ns qu e la pluviométrie annuelle mo yen ne de Bambe y
(situé à 30 km au no rd de Sob) passe ains i de 726 mm pour la
périod e 1950-1969 il 452 mm pour la p ériode 1970-1985, tandis
que ce lle cie Koungueul (proche cie la zo ne des Terres neuves)
chute de 908 mm à 646 mm . Mais les o rientatio ns de la poli tiqu e
agricole il l'œu vre depuis le déb ut de s ann ées qu atre-ving t o nt
incontestablement marqué les dynamiqu es agrai res locales, qu' il
s'agisse cie la loi foncière appliqu ée dep uis 1972 ou de s disp osi­
tio ns de la no uvelle po litique agrico le en matiè re de créd it, d 'éq ui­
pement ou de prix de la production.

LE SINE: DES TERROIRS SATURÉS,
UNE AGRICULTURE EN CRISE

Dans le Sine , les Sereer avaient é laboré un systèm e ag raire pe rfec­
tionné , reposant sur trois bases techn iques p rinc ipales:

des systèmes de culture associan t les cé réa les (mils et sorgho),
l'arachide et la jachère, et les combinan t dans divers types de
rotation ;
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un éle vage impo rtan t, étro ite me n t ass oc ié à l'ag riculture (apport

de fumure anima le . utilisation d es resso u rces fourragères pr ovo­

na nt de la jac hère e t des résidu s de c ulture );

la cré at ion et l'entretien d 'un parc a rbor é où domine le Faidb erbia

albida.

Au total , un système ag ro -p.is to ra l intég ré et inte nsif, qui fournis­

sait la ba se vivrière e t des rev enus mo né ta ires à une populati on

dense , atta chée ,j son terroir. La soc ié té seree r se di stin gua it

comme l'une d es c iv ilisa tio ns agraires les plu s remarqu abl es du

Sé néga l, par se s fond e me nts et ses ca pac ité s d'ada p tatio n (cf tra ­

va ux de P. Pé liss ier ).

Une recherche co nd uite sur le terro ir de Sob de 196'5 à 1969, da ns

la pa rtie la plus peuplée du Sine. ava it déj à décrit l'é volution du

systè me ag raire sereer jusq u' à la saturatio n de l'espace, so us l'ac tion

conjugu ée de la cro issance d émographique e t de l'ex te ns io n des

superficies c ultivées par ac tif, du fa it de la pénétrat ion de l'a rachide

e t de la di ffusion de la culture attelée. Dès les an nées so ixante, un

constat de crise s 'imposa it. Le manque de te rre deve na it de plu s e n

plu s grave, l'autosuffisa nce alimen ta ire é ta it menacée , les res­

so urces pa r hab itant d iminuaie n t, le sys tè me ag raire dan s son

ensemble se dégradai t .. . . les cond itions po ur que ce sys tè me

agricole foncti o nne no rmalement ne so nt plu s réunies ; la ch arge en

population a dé passé le seuil sup po rta ble Les jac hè res ne couvren t

q ue 18 % d u te rro ir,... la cu ltur e continue avec a lternance d u mil

tard if e t de l'arach ide , le p lus souv e nt sans fum ure, couvre déso r­

mais la mo itié du terroi r En dépit de ce tte ex te ns io n dangere use

des cultu res ch aqu e actif ne d ispose qu e d' enviro n 1,'5 ha de cu l­

tu rc ... l'augmentation des surfaces cul tivées s'acco mpagne d'une

dégradation des rot ations c ultu ra les . et d'u ne régression des

jachè res, qui o b lige le bétai l à tran shu mer pendant l'h ivernage.

Tout co nco urt à faire bais se r le nivea u de la fertilité su r le terroir ..

(L ~I ([(ULLAl::;. 1972).

La reprise d es o bse rvatio ns à So b e t dans les v illages vo isins pe r­

met de caractéri ser da n s ses g randes lign es la situatio n de la fin

des années qu atre-v ingt, p a r ré fé re nce à ce lle d 'une ving ta ine

d'années au p a ravant. Qu'en es t-il donc , com pte tenu du co nstat

pess imiste qui é ta it alors formulé , d 'une popula tio n qui s 'est dans

l' interv alle encore accrue , e t de la su ccessio n d' une qu inzaine

d 'années à pluviométrie globalement trè s d éfic ita ire ?

Le paysage ag raire du Sine tradu it une rema rquable permane nce,

non se u le me nt de l'hab itat, mai s a uss i du pa rce lla ire e n 20 ans .

les limit es n' o nt p as boug é à So b . Si l'on po uvai t s' a tte nd re ,) une

grande fixité des limites Foncières , on aura it pu su p poser d es



modificati ons p lus ou moins profo ndes du parce llai re d 'u tilisat io n ;

il n'en est rien , le pa rcellaire le vé e n 1965 de meure ex acte me nt e n

place. Ce qui varie d'une a nnée à l'au tre , ce so nt les su bd ivisions

des cha m ps e n pa rce lles , q uand o n passe de la culture du mil plus

regroupée à ce lle cie l'ara ch ide tot a leme nt individualisée .

Ce tte relati ve fixité n'impliqu e pas q ue la gestio n foncièr e so it

de meurée immuable . Les hé ritages de terres e t to utes les dévolu ­

tio ns qu i o nt eu lieu depuis 20 ans , on t en traîn é des cha ngeme nts

nota b les , des ten sions et des co nflits, beau cou p moins importants

ce pendant q ue le laissait présage r la forte pén u rie de te rre s . Les

aînés cie se gments de ligna ges demeurent les ge stionnaires clu

foncie r e t la créat ion des co nse ils rura ux n'a pas fo ndamenta le ­

ment modifié les règles à ce niveau . Ce q ui est nou veau, c'est 13

na ture des litiges à régler. Il es t q uestio n d 'ap p ro priati on accrue

de la re sso urce végétale , de m ises e n gages de par ce lles par cer­

ta ins exploit ants ende ttés , d'expu lsion progr ess ive ci e l'élevage

e xte nsif, cie ré-attr ibution cie te rres à cles migrants de reto ur après

de longue s absences .

Ce penda nt le pa ysage ag ra ire est ma rq ué par une régr ession de la

co uvertu re végé tale. Le pa rc arbor é , la végéta tion (les bas-fo nds,

la tra me cl es haies végétales se so nt co ns id éra ble me nt écla ircis . Le

parc arboré s'es t d égradé. a vieilli , n 'est pas régé nér é , ce qu i tra­

duit un certain abando n. Les ex p lica tions de ce non-reno uvelle­

ment sont multip les (d isparitio n des jach è res , géné ralisa tion de la

culture a tte lée, régr ession des germ inations , impact d irect cie la

séc he resse .. ). La q uestio n du deve n ir du parc ne p e ut ê tre é ludée ,

ca r e lle condi tio nne da ns une certaine mesure la co nse rva tio n des

so ls et celle de le ur " ferti lit é ", l'al ime ntatio n des personnes e t des

tro u pe aux, la satisfac tion des besoins d 'é ne rg ie d o mestiq ue ...

Les sys tè mes de cultu re o nt é té s implifiés. Le mil tardif a dispa ru ,

le so rgho a consid é rablement régressé , le ha ricot ni éb é n 'es t plus

cultivé dans la co uro nne centrale co mme culture associée au mil

précoce tpodï . Ce dern ier es t quas ime nt la seule céréa le désor­

ma is cu ltivée , alor s que les sur faces q ui lui é taient co nsa crées e n

1965 ne re p résen ta ie nt qu e 2') '}). de l'e nse mbl e des cu ltu res céréa­

liè res (o ù dominai t large ment le mil ta rd if). C'est une co nséque nce

d irecte de la success ion d'a n nées sèches qu i a provoq ué un aban­

don g én éral des es pèces e t vari étés à cyc les longs. Par a illeurs , les

sur faces cul tivées sur le terroir se so nt encore étendu es e t la

jachè re, qui rep r ésen tait il y a 20 a ns e ncore p rès de 20 % de la

sur face ex ploi tée , n'ap paraît plu s auj ourd' h ui - c'est particu lière­

me nt se ns ib le ;\ So h - q Lle so us forme d'a bando ns mom en tan és e t

acci dente ls de la cu ltu re dans des p orti ons de parcelles . Les rota-
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rions culturales se limite nt do nc 3 de ux grands types: pod e n cul­

ture continue da ns l'aire ce ntra le, e t alte rnance pod-arachicle sur la

plu s g rande partie du terroir.

L'é volution des techniqu es, amorc ée au début des an nées so ixa nte,

s'est gé né ra lisée e n ce q ui co nce rne la cultu re attel ée, il la fois

po ur les se mis, les sarclage s, e t le déterrage de l'arach ide . Le

désengage me nt réce nt des services ag rico les se tradu it par diverses

perturbation s mau vais approvisionne ment en se me nces d 'a ra­

c hide , manqu e d' int ran ts , d ispar ition de la fertilisation min ér ale ,

maintenance et re nou velle me nt insu ffisa nts du mat ér ie l ag rico le. La

fumure animale régresse fo rtement du fait des transh uma nces pro­

longées des troupeau x . Les récupé rations post-récoltes s'é te ndent à

l'ensem ble des parce lles e t co nce rne nt non seulement les Fa nes

d' arachide et de haricot , ma is aussi les tiges de mil e t le foin d 'ad ­

ven tices. Les prod uits de la cue ille tte dans les arbres se trou vent

pr ivatisés a u profit de j'ex ploi tant de la pa rce lle . Des resso urces de

plu s en plu s so llicitées par co nséque nt, da ns un contex te de sa tu­

ration totale de l'espace et de régression des restitutions miné ra les

e t o rga niq ues. Si l'on ne peut q u'ê tre inqu iet il pro pos de l'évolu­

tion de s ca pa cités produ ct ives des so ls, il faut b ie n admettre q ue

les niveau x de re ndeme nt ne se sont pas effondrés. Les faits

démentent les co nclu sio ns d 'un diagnostic qu i semblait a ller de so i.

Quand on compare les bilans des périodes 1965-1969 et 1985-1987

3 Sob, on con state q ue le disponible céréalie r par ha bitant es t net­

tem ent plus imp ort ant (240 kg contre 135 kg) , et il e n es t de même

po ur la production d 'arac hide par attributaire de parce lle (700 kg

co ntre 430 kg), a lo rs q ue to us les indicateurs de change me nt fai­

saie nt craind re un effo nd reme nt de ces pa ramètres . Le paradoxe

s'ex pliq ue par des diffé rences clim atiqu es se nsibles (deux années

ma uvaises dans la premiè re sér ie e t de s années il p luvio mé trie

co nve na ble pour la seco nde) , pa r l'accro issement e nco re se ns ib le

cie la surface cultivée par ha bitant (q ui passe de 0,70 à 0,85 ha), et

en raison de l'excel lente maît rise des itinéra ires techniques, liée à

la surabo ndance , Fréq ue nte , de la force de travail et il la gé né ralisa­

tion de la cultu re atte lée , qui a permis de faire prog resse r co nt re

toute attente les rendements de mil et d 'arachide .

Il serait évide m ment illusoire de penser q ue ces niveaux cie pro­

du ctivité pou rro nt se mainte n ir dans l'aven ir sa ns q ue s'e ngage un

réel processus d'inten s ification de l'agricul tu re . Mais ces constats

illustrent qu 'un e pressio n extrê me sur le milieu , mett ant en pé ril la

d urabilité d 'une ag ricu lture , peut ne pas e ntraîner de suite un

effo ndrement des résu lta ts ag ricoles .



L' élevage s'e st maint en u en dépit dl' la dis parition des jachères e t

des difficultés économiq ues graves renco ntrées pa r les ha bitan ts

au co urs des annees de sécheresse, qui auraient pu impose r un

important d éstockage des troupeaux Or , les recen sements de

cheptels, ceu x effectués à Sob notamment , font apparaître un

accro issement sensible des effectifs, une progression du même
ordre de grandeur qu e ce lle de la pop ulation. La structu re des

troupeaux est de meurée la même. En revan che, les transhu­

mances, imposées par l'insuffisance de s ress ources four ragères sur

place , présentent le double inconvé nient de prive r les villageois

de lait et de rédui re les disp o nibilités en f'umure animale sur les

ter roirs anci e ns.

En plus de ces fon ctions, le bétail ca pita lisé par les segme nts de

ma trilignage et hé rité en ligne mate rnelle jou ait un rôle ess entiel

dans la vie socia le des fractions entières de tro upeau x éta ient

sacrifiée s à l'occasion des grandes funé railles e t des circoncisions,
les bovins co nsti tuaient J' essentiel de s dots, les peti ts ruminants

étaient mis à contribution pour les cé rémo nies de moindre impor­

tance et faisa ient l'o bjet de fréquentes transactions. L'abattage à

l'occasion des cé rémo nies reste impo rtant, mais il a sans aucun
doute rég ressé au profit d'u ne comme rcialisat ion accrue. La

con duite des trou peaux se traduit par une évacuatio n des animaux

hors du terro ir de plus en p lus massive et précoce. Il e n résulte
une baisse se nsible de la fumure an imale, même en tenant co mpte

de la po ud re tte pro duite à la maison par l'élev age « inté gré ", puis

po rtée e t épandu e sur les cha mps.

Cet é levage dit « intégré " se déve loppe. L'utilisation des résid us de
récolte et des adv en tices se généralise et échappe de plus en plus

au mode d'accès antérieur so us forme de vaine pâture, Ces sous­
produit s agricoles se rvent à no urrir les animaux de trait. Pa r ailleu rs,

des essa is spontanés d 'em bouche cie courte du rée (q uelques mois)

se développent, fondés sur une meilleu re valorisation des res­

sources fou rragère s et des co mpléments a lime ntaires ainsi que sur
la mise à profit cles varia tions cles co urs sur les marchés.

Cette évolutio n d 'en semble concerne de façon inégale la popu la­

tion villageo ise les femm es e t les jeunes homm es so uffrent p lus
que les autres d u manque cie terre s et ils n'ont accès à l'équ ipe­
ment et aux int rants qu'en clern ie r lieu . La rigu eu r d u climat a r ro­
voq u è fréquemment un effo nd re me nt de la production et

accentué Jes variations inte r-annuelles. Les p roblè mes cie so udure ,

les cr ises de subsistance ont affecté duremen t des frac tio ns imp or­
tantes de la po pulation en années cie séc heresse. C'est principa le-
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ment par le recours à l'é m ig ra tio n ct par la re cherche d 'ac tiv ités

extra-ag ricoles p rat iqu ées hors du village , q u 'a pu s 'o rga n ise r la

survie . L'é m igration a jou é un rôle efficace de régulati on, é vitan t

que l'accroissement con tinu de la pop ula tio n , conj ug ué ù un e

lo ng ue péri ode de sécheresse , n'engendre une dé sorganisation

tot a le de systè mes ag ra ires déj<) fragilisés .

LES TERRES NEUVES;
UNE IMPLANTATION REUSSIE,
DES COMPORTEMENTS DIFFERENCIÉS

L'in s ta llatio n des co lo ns sereer par la Socié té des Terres neuves ,

ù part ir de 1972 , s 'é ta it fait e dans des co ndi tions part icul ières . Le

défri ch ement et la mise e n cu ltu re des terres é ta ie nt pr évus selo n

un sc héma tr ès diri giste , q ui devait p ermettre une ex te ns ion

con trô l ée d es su pe rficies e t un assol ement rigoureux des c ul­

tu res . Dès les dé buts, de nomb reuses e ntorse s au sc héma d'amé­

nagement fur ent constat ées . Co mment les terro irs les plus

anciens on t- ils évolué en u ne qu inz a ine d 'a n nées '

Le sc hé ma ini tia l a é té considérablement dénaturé , mais pe ut- être

moins q u'o n ne pourra it le penser. Certes , les superfic ies défri­

chées o n t trè s la rgemen t dépassé la tail le cles lot s a tt rib ués . Si la

te rre é ta it très disponible a u d épart, d es s ig nes de satur atio n se

man ifes te nt désormais dans ce rta ins vi llages . où le terro ir défri ­

ch é e t u tilisé jou xte celui d es villages voi s ins Une gr and e lib ér a­

lité cl a ns les p rê ts de terre de me ure . ris sont pratiq ués sans

co nt re pa rties conséq ue ntes . Des ve ntes cie terres interviennent,

ma is les prix de transactions a p pa ra isse nt extrê me me nt va ria b les .

Da ns un con texte de satu ratio n p rogressive clu domaine cultivable

et de forte flu ctuat ion inter-annuel le de la for ce de trav ai l, la p ossi­

bilité cie disposer d'une assise foncière importante co ns titue un

é lé me nt de sécurité appréciab le . Environ 20 % de lots o rigin els o nt

c ha ngé de titulaires . Les " repreneurs ,. de terres so nt des ge ns

ve nus du Sine pour deve n ir che fs d' expl oit a tion, des ch efs d' ex­

p lo itat io n déjà insta llés sur les Terres n eu ves et q u i c ha nge nt cie

village, des sourga qui accèdent au sta tut de ya ! ngale, enfin des

chefs d' un ité de production qui ch er ch ent (par l'interméd ia ire de

l'installation d'un fils par exemp le ) ù doubler leur doma ine foncier.

Les systè mes cie cu lture o nt évo lu é dans le sens d e la s imp lification

et de l'exte nsification. Le nombre des cu ltu res s'est cons idé rab le­

ment rédui t. La culture co tonnière a é té totalement aba ndo nn ée , ce
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q ui était pr é visible camrte te nu de la reticence. dès le dépa rt, des

agricu lte urs , Les exi gence; e n tra vail de ce tte culture et ses rende­

me nts médiocres n'on t pu qu 'accé lé re r ce rejet.

Les c éréales à cycle long (so rgho et sa n to) ont presq ue d isp aru de

j'assol e ment. En 1974 , le sorgho é ta it de loin la céréa le principa le .

a lo rs qu 'e n 1986, le petit m il hâtif (p oel) occ upe 91 % de la surface

co nsac rée a ux cé réa les , La successio n d 'a nnées à p luv io mé trie

d é fic itaire a do nc e u , a ux Terres ne uves , le même effe t q ue d ans

la p lu part des rég io ns situées au no rd de la Ga m b ie , Le maïs q u i,

à l'ori g ine , de vait fai re o b ligatoirement part ie de l'as so lement, ne

subs is te g uère q u 'e n cu lture de case, Alors qu' e n 1974, chaq ue

chef d' e xploit at ion se ma it un nombre é le vé de pa rce lles e n

d ive rses espèces et variétés de pl antes, o n en est arrivé mai n te ­

nant à u ne sim p lifica tion radi cale : la cu ltu re cé réa lière se rédui t ;}

un gra nd cha mp de pod. Mais, fait no u vea u, de nombre ux ch amps

de pod so n t se més, à t itre se conda ire, par le s sourga e t même l' al'

les femmes, Ceci s'ex pliq ue pa r un ma nque d e se me nces d' a ra­

ch id e ct a ussi pa r la re c he rc he d 'u n peti t re ven u monéta ire g râce à

la ve nte d 'une récolte p réc oce , a van t la commerc ia lisa tion de l'a ra­

chide (souvent ta rd ive ), rév él ant ainsi une ad ap tatio n des co m por­

tements au x cha ngeme nts des co nd itio ns écono miq ues,

À de rares exce ptions pr ès , la Jac hè re n' est ras e ncore vé ritab le­

ment insé rée dans les s uccess io ns d e c ultu res, au moins d 'un l' o int

de vue agro nomique , Elle est due à un ma nque de main-d'œuvre

o u de se me nces q u i e mp êc he le se m is de to u te la su rface dis po ­

n ible, La plupart des ag riculte u rs Jugent qu e les sols ne présente nt

ras e ncor e de s ignes su ffisa m me nt marqués de " fatigu e .. l' o ur que

la mise e n jachè re s' im pose Il est néa nmoins proba ble que l'abon­

dan ce considé rable d' ad ve nt ice s , constatée a u cou rs de certa ines

ca m pagnes , a été re nfor cé e par p lus de 10 a ns d e culture contin ue,

Les c ho ix des cu ltivate ur s, o bse rvé s dès le dé marrage de l'opé ra­

tio n Terres ne uves, de ne re ten ir qu e les thèmes s 'a cco m mo d a nt

ci e la mise e n cu lture d e g ra nd es surfaces , se co n firme nt e t s' accu­

se n t : le g rattage d u sol avant se m is es t une op éra tion réalisée d e

plus e n plu s rarement, les bœufs so n t sou vent jugés trop le n ts

pou r part ic iper a ux tra va ux c ultur a ux (le ur rôl e se limit e a lo rs a u

so ulevage de l'arachide ), Je d émariage du m il to mbe en dés ué­

tude , Au cun e ng ra is c h im iq ue n' a é té a pp o rt é, bie n que certa ins

ag ricu lte urs af firment q u 'ils e n épand raient s'il s pouva ient e n

ach et er, ma lgré son prix é levé . L'adoptio n , e nc o re trè s timide, d e

l'herbi cid e e n cu lture arachicli ère, se com pre nd to u t Ct fai t da ns ce

contexte o ù la mai n-d' œuvre re pr ésent e toujours Je facte ur rare cie

la product io n .
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La tendance à l'extensification [leu t être illustrée pa r la com parai­

so n des rendements obse rv és en 1974 e t e n 1986. Su r arach ide, ils

é ta ie nt e n 1974 de 1 ')00-1 600 kg/ ha ; la moye nn e su r l'échan­

tillon de 1986 s' établit ~'I 1 000 kg . Pour les céréales, les re nde­

rnents e n 1974 allaien t de 600 kg/ha (pour les colons en première

année ) à 1.000 kg ; en 198(J, la moyenne es t de 540 kg/ha (6 20 s i

l'on ne ret ient q ue les champs des che fs d' ex ploitation). Il

co nvient natu relle me nt d 'ê tre prudent dan s "interprétation de ces

ch iffres, les ni veaux de re nde me nt pouvant vari er dans de fortes

propo rtions en fo nct ion des condi tions pluviométriqu es. Il faud ra it

tenir co m pte aussi d 'une poss ible d imin utio n de la fertilité des sols

e t de la to ta le disparitio n des engrais. Il n'en rest e pas moins qu e

ce rta ins ag riculte urs de l'éch antillon ont o bte n u e n 1986 des ren­

dement s exce llents , allant jusqu 'à 2 tonnes/ha d 'arach ide , ce qui

donne la me sure d'une po te ntialité qui s'exp rime avec des façons

cu ltura les plu s intensives . Même e n relati visant les ch iffres ava n­

cés , il se mble q u'o n pu isse co nclure il la permanence d 'un sys­

tème qu i, dès les or igi nes de l'o pération , s'é lo ignait des o bjectifs

d'intensificati on q u i ava ie nt é té ass ignés.

L'asp ect sans doute le plus marquant dans l'évolution d u système

agraire aux Terres neu ves tient au dévelo ppeme nt de l'élevage. Au

début des années soixante-dix , il n' y ava it qu e très peu d 'anima ux

dans les exploi tations des col on s ess entiellement des animaux de

trait (pa ires de bœufs) fina ncé s <1 cré d it pa r la STN. Dans un pre­

mier te mps, les nou veaux expl oi tant s e urent à rembo urser des

annuités impo rtantes (rem bo ursemen ts prévus sur cinq ans). C'est il

partir de 1977-1978 qu e co mme nce la cons titutio n de tro upeau x de

bovins, de cap rins, et d'ov ins de façon spo ntanée par les cultiva­

teurs . Dans la q uasi-tota lité des cas, le b étail bovin possédé par les

Sere e r des Te rres neu ves a é té acq u is localem ent pa r transac tio ns
ave c les éleve urs peuls sur le ma rché hebd o mad aire de Mérèto . Le

nom bre de tê tes possédées par les membres de la famill e (esse ntie l­

lern cnt par so n chef, e t par ses é po uses dans un e ce rt a ine mesure )

est ex trême me n t variable d'une exp lo itation à l'autre (gamme de 0 à
plus de 100). Moye n pr ivilég ié de capi talisati on, le trou peau reflète

ass ez fidè lem ent la ré ussite éc o no miq ue du groupe fam ilial :

les trou peaux bo vins sont constitu és il partir de 1975 , pa r

ach ats , g râce aux re venus monétair es pro ve nant de la cu ltu re a ra­

chidière Ne co m po rta nt pa s de bêt es héritées , ce che ptel éc happe

aux règ les de su cce ssion traditionnell es. Les fonctions éc ono­

miqu es de ce b étail sont déterminantes e t son rôle d 'é pa rg ne es t

prédominant, même s i les respo nsables des g ro upes de pa re nté

co mptent prioritaire ment sur ce bétail ou so n équivalent moné­

tair e po ur fai re face aux dépenses c érèmoniell es :



les troupeaux sont confiés à des bergers (p euls le plus souvent)
du début des semis à la fin des récolt es . L'intérêt du parcage est

reconnu pa r tous, mais la fumure anima le ut ilisable ne permet

pas, e t de lo in, de pallier l'absence d'apport d'eng rais minéral ,
co mpte tenu de l'importance des supe rficies cu ltivées. L'abreu­

vernent des troupeaux pose par ailleurs des problèmes d ifficiles à
résoudre dans les villages non équipés de fo rages et ne possédant

qu'u n se ul puits ;
ce t é levage bov in de type exten sif, fondé sur l'utilisation quas i

exclu sive des ressources fourragères spo nta nées, coexiste avec un

é levage beaucoup plus sédentaire de bœufs de trait , a limentés la
plupart du temps en stabulatio n dans la co ncess ion, grâce à la fane
proven ant de l'e nse mble des parcelles d'a rac hide de l'exp loitation.

Achetés jeu nes sur le marché, les animaux de trait sont revendus
qu e lqu es années plus tard , ce qui permet de réaliser une plus­

value imp ort ant e . Par ailleurs, un e " embou che " de co urte durée
(2 ~l 4 mo is) se dévelop pe depuis q uelques années , fondée sur le
cara ctère spéculat if du marché local (variation des co urs pendant la

saison s èche) et sur l'utilisation de la fa ne d 'ara chid e et de co mplé­
ments alimen taires (so n de mil, gra ine de co ton) et min érau x.

L'élevage de s petits ruminants (ov ins et caprins) s'es t, lui aussi,
con sidérablement développé. S'il apparaît moin s spectaculaire qu e
J'é levage bovin, son rô le économiq ue et socia l es t décisif en pe rmet­
tant notammen t de satisfa ire les besoins mon éta ires co urants lorsque

J'a rgent proven ant de la vente de l'arachide n'est plus disp onible .

À la diffé ren ce du Sine , il n'ex iste pa s dans les Terres ne uves de
contrainte à la diversificatio n des systèmes de production, les

migran ts étant venus attirés par la dispo nibilité en terr es et par la
chance qui s 'offre à eu x d'une réuss ite économique pa r l'act ivité

agricole . Le fonctionnement des exploitatio ns reste donc ass ez
proche de ce q u'il éta it dans les premières an nées, mais avec tout
cie mêm e cl es d ive rsifications en cours.

Une fort e différenciation éco nomiq ue se man ifeste entre les unit és
de production.

La taille du tro upeau paraît constituer lin révélateur fiab le du
degré de réu ssite éco nomiq ue cie l'ex ploitation ; ce lui-ci semble
corrélé à la taille du groupe do mestiq ue, et p lus précisément avec
la force de travail .

Le nombre cie sOl/rga est un critère sans au cun cl oute discrimi ­
nan t, lié très directem ent aux disponibilités ci e la famille (te rres ,
semences d'arachide, équipement et cheptel ci e tractio n, nourriture) .

Le nombre d 'épou ses du chef d'exploitation , le nombre tota l de
femmes présentes dan s le ngals, se révèl e nt des indicateurs très
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l iés 8 U X pr éc édents. puisque fixan t dans une certaine mesure les

capac it és d'accueil du groupe famili al.

Le de ux ième et le troisième manages du chef d' exploi tation, de

r aI' les frais ( dot ) qu'ils eng~lgent, représent ent en eux-mêmes un

autre signe de réussite économique incontestable.

Les variatio ns inter-annuel les de la for ce de trava il co nstituent un

aspec t fondamenta l du système de pr od ucti on. Le nombre de

sourga sur l'expl o itat ion peu t varier dans cie très fort es propor­

tion s, ce qui co ndition ne di rectement la supe rfic ie semée et l' en­

treti en des cul tures.

Un élarg issement des systèmes cie product ion résu lte du d évelop­
pemcnt qu 'a connu la régi on des Terres neu ves ( i llustré notam ­

ment par l'importance du marché hebd omadaire de Méréto) ,

Beaucoup d' opportunit és sont o ffertes pour réali ser des bénéfi ces

en dehor s de l'act iv ité agr icole. Le petit co mme rce , les transports

par charrettes, l 'achat et la reven te d 'animaux att irent de nom­

breux paysans. O n vo it mêm e des éleve urs q ui devi en nent mar­

chands de best iaux , travai l lant d irectement pour le marché de

Dakar. Dans un registre un peu d ifférent , la co ntrebande avec la

Gambie toute p roche a atte int un niveau incroya ble, en d épit des

risques (sur le marché cie Méréto , la quasi-to tali té des denrées

offertes vient de Gambi e, en parti cu l ier le ri z, Je sucre et le thé) .

MIGRATIONS ET RELATIONS ÀDISTANCE
RUPTURE, OU ÉLARGISSEMENT
DES STRATÉGIES PAYSANNES?

Les informati on s di sponibl es sur les mi grati on s sereer du Sine sont

particu lière me nt abo ndantes et pr écises, qu'i l s'agisse cie mouve­

ments interne s, d'extension s du pe uple me nt en marge du Sine ou

de m igration s r ius lo intaines, rura les et, Ù un degré moindre,

ur baines, Les in formations (l'ordre historiqu e et démographique

perm ettent cie reco nstitue r l 'évol ution du peuplem ent depui s le

début du siècle, en pr écisa nt les prin cipaux cent res et axes de dis­

pe rsio n. Un suivi démographiqu e, depuis 1963, des mou vements

de popu lation dans les secteu rs de Niak har et i\gayokhem , fourn it

des information s très pr écises sur la mobi li té et les migrati ons.

Par delà les variations dans le tem ps des taux m igratoi res, des prin­

cipales or ientations des mou vements et des groupes sociaux concer­

nés, ces flu x apparaissen t import ants et ne constituent pas un

phénomène récent. Les densités du Sine, très elevees d ès le d ébut
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de la périod e colon iale, ont connu un accroissement faible corrélé ,\

des taux de migration forts, avec cepend ant des différences régio­

nales notoi res, La sécheresse a certainement accéléré le mouvement,

dans des pro po rt io ns qu 'i l est difficile de préciser, mais elle ne l'a

pas créé un e tradition migratoire ex istai t, des réseaux s'étaient

préalablement co nstitués et on t pe rmi s d'amortir en part ie les co nsé­

quences de la crise, Cependant. malgré un so lde mi grato ire forte­

ment négat if, l'augmentation cJe la po pulatio n dans le Sine reste

folle 0 8/1 oom,eu égard aux condi tions économiques locales

Dans une situatio n de pression fon cière, cJe d égradat ion du système

agraire et, corrè lativement, de forts mouvements m igrato ires, les rela­

tions sociales et écono miques que les mi grants entretiennent avec

leur soci été d 'or igine apparaissen t essentiell es, E lut-il considérer les

migrants comme des expulsés, des exclus du système contraints de

qu itter le Sine en raison de la sécheresse et/ou clu manque de terre s,

voire des dissident s profitant du mouvement ainsi créé pour s'éman­

cipe r? Faut-i l au cont raire considérer ces mi grants co mme étant tou ­

jours cles membres <1 part entière de la société sereer? Celle-ci verrait

alors dans la migration, plus o u moins contrôlée. d'un e partie de ses

membres un moyen de faire face à ses d ifficul tés éco nom iq ues, par

la co lonisation cie nou veaux espaces et la di versification de ses act i­

vités et de ses sources de reve nus, En d'autres term es, s'ag it-il de

rupture ou co nvient-il plutôt de parler de complémentarités qu i

résulteraient cie véri tab les stratégies ent re migrants et socié té d'ori­

gine? C'est cette seconde hypothèse qui a présidé au choix métho­

dologique des travaux sur les relations à distance, mais el le ne

préjugeait pas de la réponse, évidemment moins mani chéenne,

Les recherches les p lus récen tes co mme celle s menées auparavant

dans la région de Kafrine et sur les Terres neu ves, o nt mi s en évi­

de nce l'in te nsit é des relat ion s entre migrants, y compri s de longue

date , et parents restés au village, La structu re mêm e de son sys­

tème de par enté, caractérisé par une bilinéarité marquée, rend

cette société particuli èremen t ap te à gérer ces rela tions à di stance ,

De p,lr son appartenance à un segmen t de patri lignage. on l'a no té,

le Sereer est inscr it dans lin espac e défini et a droit d'accès ,\ une

part du patrimo ine fon cier : c'est pour lu i un élément important de

son identi té, la certi tud e d 'une possibili t é de réinserti on dans son

vil lage d'origine et don c un e forte incitation à mainten ir des rela­

tions avec son .' pays " d 'origine. Q uant au matril.gn age, de par so n

éclatement clans "espace . il o ffre au migrant un lar ge éve ntail cie

possibilit és migratoires " non cléstructurantes " : quittant son village,

il pou rra rechercher aide et assistance auprès cie sa fam i lle matrili­

néaire, mais en contrepartie, il en subira aussi le con trôl e,
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Cette maitnse, bien sûr imparfaite, des relations à distance témo i­

gne aussi de l'aptitude de la société se reer à s'adapter aux change­
ments sans y perdre son identité. Par delà la différen ciation

écono mique incontestable , les processus de segm entation des uni­

tés de productio n, de démantèlement des unit és d'épargne matr ili­

néaires, so us l'impact de la loi sur la famille notamment , vont

toujours dans le sens d 'une plus grande individualisation, ma is les
principes de so lida rité sont maintenus voire co nfirmés . Ils prennent
éventue llement de nouvelles formes. Le bétail des Terr es neuves,

p rivatisé , es t d'un usage co llectif pour les funérailles ; l'épargne,

pe rsonnalisée , es t en part ie captée par les responsables des Fa milles
du Sine , en cas de mau vaise récolte , et redistribuée se lon les règ les

en vigue ur dans la société ... Il en va de mêm e en matière de ges ­

tion des terres dan s le Sine : les male mbind gardent dans une large

mesure leurs prérogat ives et q uand les co nflits so nt portés de vant

les co nse illers rurau x chargés de l'applicat ion de la loi , c'est très
so uve nt encore pa r référence aux règ les se ree r qu'ils sont arbitrés .

Mais il ne s'agit bien sûr q ue de tendances et il est d ifficile de pa rler

de la soc iété sereer, comme d'un être co llectif. même si l'identité

culturelle est forte. La société est con st ituée de gro upes de parenté ,
so uvent antagonistes, qui peuvent avoir des stratégies diffé rentes y

compris en matière de migrat ion, et à l'intérieur de ces gro upes , de

différents acte urs q ui ne réagissent [Jas de la mêm e façon , se lon leu r

statut social, Jeur niveau éducatif, la génération d'apparte nance ...

Enfin, on ne peut parler de relations à distan ce et de consé­

q ue nces des migrations sur la soci été de dép art, co mme s'il y ava it

un se ul type de migrations. Rien ci e comparab le en effet, entre les
migrations tempora ires de sourga, célibataires, les migrations vers

la ville et l'installation de fam illes sur les Terr es neu ves.

Le projet Te rres neuves , qui a retenu plu s parti culièrem ent notre
atte ntion, avait bien sûr des objectifs ava nt tout économiques.
Mais, pour atte indre ces objectifs, il y ava it auss i, so us-jace n t, le
projet de créer une nouvelle so ciété , basée sur la famill e nu cléaire
(le ménage) q ui dispose de ses te rres, de so n matér iel agricole et

de ses reve nus. Tou t éta it prévu en so mme pour p rodu ire des rup­
tures. Pourtant, p lus de q uinze ans après , les relatio ns avec le
Sine , économiq ues , so cia les, religieu ses restent étroites (re to urs

fréquents au ['a ys, réin sertions dan s le village d 'o rigin e , reprise
par de s apparentés du Sine , d 'unités de production libé rées par
des colons...). Qu'en sera -t-il lorsqu e les enfants nés sur les Te rres
neuves accederont au statu t d'a în és ? D éjà les a ires matrimo niales

tendent à se limite r aux Terres neu ves (on irait beaucoup moins

q u'avant, chercher des épouses dan s le Sine pou r lesquelles il



faut, de surcroît, payer des dots l'Jus élevées); les enfants ayant

sur place, parents et grands-parents, hériteront de la terre et de

l'outillage agricole ainsi que d'une situation économique l'Jus flo­

rissante .., Les visites au Sine seront sans doute moins fréquentes et

les relations sociales voire religieuses avec le vieux pays sereer

moins nécessaires, Mais cela ne signifiera pas nécessairement rup­

ture avec J'identité sereer. En effet, bien qu'éloignés du vieux pays
sereer, les colons des Terres neuves sont très fortement majori­

taires dans cette zone et constituent dans une certaine mesure une
extension territoria le de la sociét é sereer.

Les changements seront certainement d'une plus grande ampleur

encore du fait des migrations urbaines qui n'ont pas été au centre

de nos préoccupations. Les migrants récents entretiennent des

liens intenses et permanents avec leurs villages d'origine, mais ils

se fixent et s'urbanisent. Ce faisant, ils participent de moins en

moins aux activités agricoles . Ces migrants parviendront-ils <1

conserver longtemps leur langue et leur culture dans Jes quartiers

urbains? Seront-ils des acteurs de changement social dans leur

campagne d'origine'
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